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HISTORIQUE DE L'ABBAYE DE SAINT-BENOÎT-DU-LAC
Activités pastorales de Dom Vannier de 1912 à 1914
En débarquant à Montréal le 4 juillet 1912, Dom Paul Vannier avait un objectif bien précis : fonder un monastère bénédictin au nom de l'abbaye française de St-Wandrille alors en exil à Dongelberg, en Belgique. Ses démarches et les contacts déjà établis le conduisirent rapidement à Sherbrooke où l'évêque, Mgr Paul LaRocque, lui réservait un chaleureux accueil. Fort de l'encouragement épiscopal, il se mit aussitôt en quête d'un emplacement propice à un établissement monastique. Le 16 juillet, il visitait avec le curé de Magog, l'abbé F.-X. Brassard, la pointe Gibraltar sur les bords du lac Memphrémagog et était séduit par le site. Son choix s'arrêta sur une vaste propriété agricole qui était à vendre et qui lui paraissait convenir tout à fait à son dessein.
Un dessein généreux
Tout en jetant les bases de l'oeuvre monastique, Dom Vannier se préoccupa du sort spirituel de la population catholique des environs. Il ne l'ignorait pas, on le lui avait appris en Belgique, le diocèse qui allait l'accueillir était jeune, en plein essor, mais insuffisamment pourvu de prêtres. Qu'il lui serait demandé de collaborer à la pastorale diocésaine ne devait donc pas le surprendre, et il s'y attendait si bien qu'il emportait d'Europe dans ses bagages une "statue de Notre-Dame des Trois Ave qui m'avait été offerte... pour la nouvelle paroisse canadienne". Les 21 et 26 août, il esquisse pour ses supérieurs le projet qu'il est en train d'élaborer : "Gibraltar (toponyme de la région à l'époque) aura une paroisse qui se fondera par notre arrivée; il faudra une église à la fois paroissiale et monastique; on lui ferait un choeur assez spacieux et la nef servirait aux fidèles... Cette paroisse comprendrait environ un rayon de 6 milles autour du clocher ; même l'autre côté du lac, Georgeville notamment, en ferait partie. 
"Un projet fort ambitieux, qui aurait même paru téméraire à tout autre qu'à l'homme de vision et d'entreprise qu'était Dom Vannier.
Mais dans l'immédiat, une requête imprévue de Mgr LaRocque vient modifier ses plans. Le curé de Notre-Dame-des-Bois devant s'absenter de septembre à novembre, il lui est demandé de le remplacer dans cette paroisse de 900 habitants située à 80 kilomètres à l'est de Sherbrooke. Trois mois durant donc, il vit au milieu d'une population essentiellement canadienne-française; tantôt amusé, tantôt sévère, sans prévention mais sans complaisance non plus, il observe les murs, la mentalité et les pratiques religieuses de ses nouvelles ouailles. Comme expérience d'inculturation il ne pouvait rêver mieux, et il reconnaît en avoir retiré un grand bénéfice pour la connaissance des gens et des affaires du diocèse.
La paroisse de St-Benoît-du-Lac
Entre-temps le contrat d'acquisition de la ferme a été signé le 8 octobre et la vie monastique débute officiellement le 4 décembre 1912. Début extrêmement modeste puisque la communauté ne compte qu'un prêtre et deux aspirants convers. Quatre jours plus tard, le 8 décembre, fête de l'Immaculée Conception, la paroisse est fondée. Le Père Vannier consigne l'événement dans sa chronique avec une certaine solennité : "Aujourd'hui à 9 h. a été inaugurée la messe paroissiale à St-Benoît-du-Lac, messe basse avec sermon sur la fête du jour et l'ouverture de cette paroisse. 15 personnes seulement assistent à cette messe... Après la messe eut lieu la bénédiction de la statue de N.-D. des 3 Ave Maria avec distribution à chacun d'une image de cette statue et de cette dévotion. Que la Vierge immaculée nous bénisse et nous aide". Le dimanche suivant, 15 décembre, le nombre des fidèles a presque doublé, 28 exactement (l'ancien cellérier reste toujours soucieux de précision...) et "notre oratoire était presque plein". Et il précise dans une lettre : "Je commençai à expliquer le catéchisme... à ces pauvres gens, ignorants, longtemps abandonnés par l'éloignement où ils ont vécu du voisinage de tout prêtre".
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Le tout premier autel - Décembre 1912
La mission de Millington
Si les catholiques de la région se montrèrent au début assez peu empressés à venir à St-Benoît-du-Lac, il faut dire à leur décharge que jusque là leur lieu de rassemblement cultuel était la petite église de Millington, à quatre kilomètres au nord du monastère. Le curé d'Eastman y venait célébrer la messe une fois par mois, sauf empêchement ; en apprenant l'arrivée et les projets de Dom Vannier, il lui céda bien volontiers la charge pastorale de cette portion de sa vaste paroisse. Le transfert de juridiction se fit le dimanche 5 janvier : "Je vais à ce jour à Millington, mission qui m'est confiée. M. le curé d'Eastman s'y trouve également ; il me remet solennellement la charge de la mission".
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L'église de Saint-Luc de Millington - 1904
Il ne fait pas de doute que, dans l'esprit de Dom Vannier, Millington ne devait rester qu'une «mission» alors que le monastère serait le centre de la paroisse. Mais pour le moment, il doit chaque dimanche célébrer la messe aux deux endroits : à 8 heures à Millington et à 10 heures au monastère. Il est difficile de préciser le nombre total de ses paroissiens. Dans une lettre il évalue aux environs de 700 la population de son territoire, mais comme les deux tiers sont protestants, le nombre des catholiques serait un peu plus de deux cents.
Son zèle et ses efforts ne tardèrent pas à donner des résultats appréciables mais bien en deçà de ses espérances. L'assistance dominicale varie notablement selon les saisons et l'état des routes. Lui-même d'ailleurs se rend compte à quel point il est difficile de se déplacer durant la mauvaise saison et que l'absentéisme n'est pas toujours dû à la tiédeur religieuse. Le 6 mars 1913 il note : 
" Effroyable tempête de neige. Je veux partir ce soir pour Millington, j'en suis empêché par la neige qui tombe en poudre chassée par le vent. Après avoir fait un kilomètre à peine, je trouve sage de revenir et de ne pas m'aventurer sur les chemins par ce temps détestable. " Dans sa chronique il donne assez régulièrement des indications précises et suggestives sur les résultats de son ministère : ainsi le 2 février : 15 personnes à la messe ; le 2 mars : environ 15 confessions ; le 9 mars : 34 communions à Millington depuis le 1er janvier ; le 30 mars : aumônes de carême : 0,82 $ à Millington et 0,75 $ à St-Benoît-du-Lac.
Au monastère, la petite pièce qui tenait lieu d'oratoire ne pouvait contenir que 35 personnes et s'avéra bientôt trop exiguë. Pour en accroître la capacité d'accueil, le Père Vannier eut l'idée peu banale de construire, en juin 1913, au coût de 252,25 $, une galerie extérieure couverte " de 12 pieds de large autour de la maison, côté sud et est regardant le lac ". Du dehors, par les fenêtres ouvertes, les fidèles - plus précisément les hommes car l'intérieur était réservé aux femmes - pouvaient voir, au moins entendre le célébrant et satisfaire au précepte dominical. Cette solution originale donna les résultats escomptés puisque la chronique enregistre, certains dimanches d'été, des assistances de 75 et 80 personnes.
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La communauté en août 1913. De g. à dr. : Fr. Pélissier, Dom Boitard, Fr. Hilaire Fraudeau, Dom Vannier. Debout à gauche : Louis Prévost, le premier postulant canadien.
Les paroissiens d'été
Et avec l'été un autre champ d'activité pastorale s'ouvrait au Père Vannier et aux confrères prêtres qui allaient le rejoindre (les Pères Lajat et Boitard en 1913, Allix et Brun en 1914). Sur les rives du lac Memphrémagog de nombreux chalets avaient été construits ; leurs propriétaires, des gens à l'aise de Montréal pour la plupart, venaient y passer les mois d'été. Bons catholiques, ils se réjouissent de l'arrivée des bénédictins. La proximité du monastère allait faciliter l'accomplissement de leurs devoirs religieux et tout particulièrement l'assistance à la messe du dimanche. 
Après s'être concertés, ils firent part au Père Vannier du projet qu'ils avaient conçu : ils construiraient à leurs frais une chapelle au bord du lac et laisseraient la propriété aux moines, à charge cependant pour eux d'y descendre célébrer la messe dominicale pour les estivants, moyennant un honoraire fixé à $10,00. Pour Dom Vannier et ses confrères, une proposition inspirée par des sentiments aussi chrétiens ne pouvait être repoussée. Quant au site, il allait de soi au début que la chapelle serait construite sur le terrain des moines, là où le chemin débouchait sur le lac.
Étant maintenant quasi assurés d'avoir une chapelle au bord du lac, les moines se demandèrent s'il n'y aurait pas avantage à établir le monastère juste à côté. Cette question fit l'objet de longues délibérations rendues encore plus délicates par une nouvelle démarche des villégiateurs. Ce qu'ils proposaient maintenant était de bâtir la chapelle, non plus sur le terrain des moines comme il avait été convenu à l'origine, mais sur le terrain de l'un d'entre eux, plus près des chalets. Ce qui, dans cette proposition, avait l'heur de plaire au Père Vannier était que ce terrain deviendrait la propriété des moines qui agrandiraient ainsi leur domaine d'un précieux lopin de quelques hectares à proximité du lac. Cependant l'inconvénient majeur de l'arrangement proposé était la distance : 1 500 mètres environ et par un chemin malaisé. Le Père Abbé de St-Wandrille, prié d'intervenir, trancha en faveur du projet initial.
Le coût de la chapelle à construire avait d'abord été évalué à 1000 $, puis un examen plus réaliste obligea à le réviser à la hausse et à prévoir des frais de 2000 $. Pour réunir cette somme, une souscription fut ouverte parmi les villégiateurs à l'instigation du Dr Goyette, le protagoniste du projet. Le 17 décembre 1913, il pouvait annoncer au Père Vannier que 1050 $ avaient été recueillis et qu'on comptait commencer les travaux le printemps suivant. Les mois passèrent et il fallut bien admettre, le printemps venu, que la souscription ne progressait pas au rythme prévu. Dans l'impossibilité de construire toute la chapelle, il fut décidé de se limiter aux travaux de fondations, et d'utiliser provisoirement comme lieu de culte la " boathouse " de M. Gauvin qui était, note Dom Vannier, " spacieuse et très convenable ".
Chaque dimanche donc, un moine descendait dans ce hangar à bateaux pour y célébrer la messe à 11 heures. Grâce à la chronique on peut se faire une idée exacte du nombre des fidèles : 50 le 28 juin, environ 65 le 5 juillet et presque 100 le 26. Le record de l'été est établi le 9 août avec le chiffre étonnant de 110 fidèles, alors qu'au monastère, à la messe de 9 h 30, on en comptait 60. Ce ministère auprès des paroissiens du lac était déjà fort consolant pour les pasteurs, et ils pouvaient légitimement s'attendre à une participation encore plus nombreuse lorsque la chapelle serait terminée et que la qualité des célébrations pourrait être améliorée. En fait elle ne le sera jamais : la mort de Dom Vannier en novembre 1914 et la déclaration de la guerre de 1914-1918 donnèrent un coup fatal au projet.
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Le monastère vue de l'est - Été 1913
Prédications, retraites et missions
À leur arrivée au Canada, les bénédictins bénéficièrent de la réputation d'éloquence faite aux religieux français. Leur maîtrise de la langue, leur facilité de parole et leur formation théologique en faisaient des prédicateurs recherchés. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si Mgr LaRocque, lors de sa première rencontre avec Dom Vannier, lui demande de " donner des missions et des sermons " dans son diocèse. Ce dernier accepte sans hésiter et, le dimanche suivant, donne son premier sermon à la cathédrale de Sherbrooke devant un millier de fidèles. La semaine suivante il monte de nouveau en chaire et prêche " aux deux messes de 8h30 et de 10h00 ". Il fait si bien que l'évêque lui confie " une mission de 15 jours à la cathédrale durant le prochain carême " et le curé de Magog, également conquis, "veut que je donne une mission de 5 semaines dans son église".
Ce succès, comme il l'explique à ses confrères d'Europe, est dû au fait "que nous sommes plus éloquents que les Canadiens qui parlent un français lourd et vieilli". omme il ne pourra suffire seul à la tâche, il insiste auprès de son abbé pour qu'il prépare "dès maintenant l'envoi du fr. Boitard qui sera heureux de venir, je crois, après sa profession. Sa tâche de missionnaire (diocésain) est à continuer ici". De fait, le P. Boitard arrivera à St-Benoît-du-Lac le 9 août 1913 ; auparavant le P. Lajat, qui a déjà une longue expérience du ministère, est venu rejoindre le fondateur le 26 avril. À trois ils forment une équipe qui s'acquiert une certaine renommée, si bien " que nous sommes demandés de plusieurs côtés ". Cette marque de confiance honorait les trois moines qui, d'ailleurs, se sentaient en mesure de relever le défi, car " nous sommes trois bons prédicateurs ", constatait Dom Vannier sans fausse modestie... Le 3 novembre 1913, à la retraite annuelle de clergé, ce sont toutes les retraites ecclésiastiques et religieuses du diocèse que l'évêque propose aux bénédictins. Dom Vannier accepte " la proposition avec la réserve de la retraite ecclésiastique ".
En acceptant pour lui et pour ses confrères ce ministère de prédication, il obéissait à des préoccupations pastorales, surtout en 1913 qui avait été proclamée année jubilaire3 et qui allait mobiliser toutes les énergies du clergé. Il eut été mal vu que les bénédictins nouvellement arrivés se dérobent. De plus, ces prédications à travers le diocèse et même au-delà présentaient des avantages que le fondateur ne pouvait négliger. Elles permettraient tout particulièrement de faire connaître l'Ordre de saint Benoît et le nouveau monastère de St-Benoît-du-Lac, et aussi de recruter des candidats à la vie bénédictine. Et les ressources matérielles qu'elles procuraient n'étaient pas non plus à sous-estimer : les honoraires d'un prêtre affecté à ce ministère atteignaient environ 2000 francs (500$) ; " c'est donc un moyen pour nous de vivre et fort appréciable au début ", observe le Père Vannier.
Un relevé de ses déplacements en 1913 - la seule année complète qu'il vécut au Canada - nous permet de constater que le ministère de la prédication le conduisit au fil des mois aux endroits suivants : Magog, Sherbrooke, Eastman, Newport (VT), St-Herménégilde et St-Hugues de Bagot. Dans la plupart des cas ce fut pour y prêcher le jubilé. La qualité de sa prédication ne fait pas de doute, attestée d'ailleurs par les paroissiens de Notre-Dame-des-Bois qui ne se lassaient pas de l'écouter lorsqu'il fut leur curé intérimaire.
À regarder de près l'emploi du temps de Dom Vannier de 1912 à 1914, il apparaît cependant que les activités pastorales tinrent une place secondaire. L'objectif monastique restait résolument prioritaire, et constamment se fait jour chez lui le souci de conserver un équilibre qui privilégie la vie de prière et de travail au monastère. Avec les mois et les années, le nombre des moines va s'accroître et la vie monastique sera toujours la première à en bénéficier. Dès juillet 1912, Dom Vannier assurait ses supérieurs que le ministère ne sera accepté que "dans la mesure où cela sera possible avec l'Office (divin)" et jusqu'à sa mort il restera scrupuleusement fidèle à ce principe.
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